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EDITORIAL 

Surgi t Québec : 1759-1989 

André GAULIN 

e roi Pierre aurait bien aimé 
qu'après son passage dans 
la vie constitutionnelle ca­
nadienne la marée ne mon­
tâ t plus à Québec. L'illus­
trissime fédéraliste n'allait-

il pas jusqu'à prétendre que la culture 
française du Canada était mieux défen­
due à Ottawa que dans la ville de Cham­
plain ? Au sens prohibitif du mot, si, il 
avait raison : le Canada a toujours défen­
du le français dans un territoire occupé 
par lui ! 

Ainsi donc, avec les dernières élections 
québécoises du 25 septembre 1989, la 
marée a continué de monter dans l'es­
tuaire du Saint-Laurent. Le fleuve a 
continué de «s'insubordonner» et pro­
pose même de se voir en principale ! À 
nouveau, la souveraineté refait le tissu 
des conversations courantes; celles des 
éditorialistes, celles des hommes et des 
femmes politiques, celles des spécialis­
tes ou des simples piétons. L'indépen­
dance du Québec redevient un sujet de 
conversation après avoir fait le contenu 
de maints discours électoraux qui liaient 
la souveraineté avec le plein d'emploi, le 
développement économique, le soutien 
aux retraités, le droit au travail pour les 
jeunes, l'intégration socio-culturelle des 

immigrants... Ce qui nous arrive main­
tenant est intéressant à deux titres prin­
cipaux et le nouveau positionnement sur 
l'échiquier politique le traduit. D'abord, 
la question nationale s'est refait une 
crédibilité. Le Parti québécois atteint à 
nouveau 41 % des voix en proposant l'in­
dépendance du Québec. Jacques Pari­
zeau, le nouveau chef, dirigera sa forma­
tion politique à partir de l'Assemblée 
nationale. En vis-à-vis, Robert Bouras­
sa, réélu premier ministre du Québec 
avec 49% des votes exprimés, continue­
ra de piloter le projet du Lac Meech. Le 
concept (timide) de société distincte devra 
passer la rampe canadienne avant le 24 
juin 1990. Sinon... 

Une décennie commencée avec l'échec 
(relatif) du Référendum du 20 mai 1980 
va bientôt se terminer. Des enjeux mis 
au monde par des Québécois issus de la 
Révolution tranquille ont d'abord oppo­
sé (farouchement) partisans d'un Qué­
bec souverain (et associé) et partisans 
d'un Québec fédéré (sans précisions 
données). Puis les fédéralistes l'empor­
tant, (temporairement), des conditions 
minimales du retour du Québec dans le 
Canada Bill de 1982 ont été fixées sous 
Brian Mulroney et Robert Bourassa II. 
Débat d'abord québécois des années 1960-
1980, la question québécoise est deve­
nue avec la (temporaire) victoire du «non» 
(«Mon non est québécois», devaient-ils 
dire) une question où le Canada devait 
s'impliquer, peu sous Trudeau sinon par 
ukases, davantage sous Mulroney. Nous 
assistons maintenant à une fin de par­
tie : c'est au Canada de dire oui. Il semble 
que ce lui soit difficile. À son ancienne 
question «What does Quebec want ?», il 
lui a été servi de la «société distincte» qui 
lui paraît peu mangeable. Tout étant 
question de point de vue, à part ir de 
l'Histoire d'après 1759 plutôt que d'avant, 
on peut comprendre l'irréconciliation des 
deux visions politiques. 

C'est ici qu'à un deuxième titre, la der­
nière élection québécoise est captivante. 
Les «Canadians» à Montréal viennent de 
recréer leurs «comtés protégés». Elus 
sous la bannière égalitaire qui veut faire 
de l'anglais une langue territoriale qué­
bécoise (soit le retour à la loi 63, celle du 
libre choix total), ils seront quatre à 
l'aAssemblée nationale pour nous rappe­
ler à juste titre que le Québec n'est pas 
un pays souverain, qu'il ne peut exclure 
l'anglais de sa «belle province» et que la 
Révolution tranquille a fait son temps. 
Avec une naïveté charmante, les quatre 
mousquetaires, dont deux devront se 
mettre au français pour mieux plaire, 
veulent devenir l'opposition officielle à 
moyen terme. Dans les faits, ils risquent 
plutôt de proposer aux Québécoises et 
aux Québécois une simulation du dialo­
gue entre conquérants (qui s'ignorent) et 
conquis (qui s'ignorent aussi), les uns et 
les autres croyant majoritairement que 
le rappel de 1759 (cette «petite» bataille 
de 150 navires avec 18 000 soldats dans 
le fleuve), ou de 1763 (le «petit» traî tre 
traité de Paris), ou de 1840 (l'Union ou la 
souveraineté-dissolution), ou de 1867 (un 
Québec enclave bilingue qui l'est restée 
dans le «Canada Bill» de 1982), ne sont 
que des rappels de vieux/vieilles nostal­
giques d'Ancien régime. 

Ainsi, oui, l'Histoire se réactualise. Et 
chose formidable, les Québécois (et les 
Canadiens) devront choisir. Gageons que 
la vie va naturellement l'emporter, qu'un 
nouveau pays va naître, original et fleur­
delisé. À côté d'un Canada qui devra 
continuer de se découvrir, sans toujours 
compter sur une différence que son His­
toire a constamment niée malgré l'ac­
tion vive de «Canadiens français» près 
du canal Rideau. 

Rideaux. Bientôt le dénouement. En­
core un peu de temps et... les deux dra­
peaux seront chez eux. Et nous pourrons 
alors librement appartenir au monde.© 
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